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EN D ÉTRESSE
IIS UlSmtPÜUSE
On se souvient des intéressants débats 

auxquels donna liea l’année dernière, an 
cours de la discussion du budget, la ques
tion des Caisses d'épargne. A propos de la 
rédaction du taux de l’intérét servi anx 
déposants, on traita à fond la question de 
ces Caisses, et Ton ne tarda pas à s’aper* 
cevoir que l’organisation en était quelqae 
peu surannée.

C’est qu’aa début de l’institution, il s’a* 
gissait de déterminer,par tous les moyens 
possibles, le public à verser ses économies 
A la Caisse d'épargne. On ne s’occupait 
alors que d’attirer les versements. Or, il 
est bien évident que nons n’en sommes
{)lus l i  aujourd’hui. L ’argent afflue dans 
es Caisses d’épargne avec une abondance 

telle, que oette abondance même n’est pas 
sans préoccuper les esprits prévoyants. 
Comme on le sait, l'argent ne reste pas 
dans les Caisses d'épargne, il ne fait qne 
les traverser pour aller se concentrer dans 
la Caisse des dépôts et consignations, qui 
l’emploi à acheter des rentes. Sans comp
ter que ces achats périodiques incessante 
peuvent, dans une certaine mesure, faus
ser le cours de nos fonds publics en déter
minant des hausses factices, l’énormité 
même de la dette ainsi contractée par 
l ’Etat envers les déposants (près de trois 
milliards et demi) n’est pas sans péril. 
Q t’arriverait-il si, À lt  veille d’une guerre* 
des ventes de rentes devenaient néces
saires pour rembourser les déposants des 
Caisses d’épai^ne? Gela ne poorrait-il pas 
provoquer une baisse énorme, une pani> 
que, un effondrement ?

C’est ptr snite de cette préoeenptUoB 
fue le Kouvemement t  déposé un projet 
relatif i  la réorganisation du régime des 
Caisses d'épargne. D’autrea propositions, 
dues & rinitiative de divers dépatés, ont 
été soumises en même temps a la com
mission de la Chambre, et le rapporteur, 
U. Aynard, vient de faire connaître le 
système anquel la commission s’est 
Tétée.

Ce qui paraît avoir surtout préoccupé la 
commission, c’est l’étendue ue la respon
sabilité imposée à l’Etat par la coneentra- 
tion des fonds des Caisses d'épargne. Le 
maximum des dépôts, fixé & ,̂000 franes, 
est bien ponr quelqne chose dans Ténor- 
mité du chiffre atteint par cea dépdts au 
total, et certains de nos confrères pensent 
que la commission aarait sagement fait 
de réduire ce maximum â 1,000 francs. 
Mais il est si facile, avec le système actuel 
des livrets, de tourner la loi sur ce point, 
quela réduction individaelle n’influerait 
pas beaucoup sur le total général des dé
pôts. Le déposant en serait quitte pour 
avoir un livret pour lui et un pour sa 
femme, ou sa fille, ou quelqu’un de ses 
{tfoches. Cela se fait déjà et se pratique
rait encore plus.

L ’autre danger est plus sérieux; c’est 
celui que nous signalions tout i  l’heure.

1>8 Caisse des coDsignations emploie, 
ainsi que nons venons de le rappeler, les 
fonds des dépôts en achats de rentes. Le 
stock des rentes de cette Caisse augmente

d’année en année ; son portefeuille repré
sente maintenant une valeur de plasieurs

gent, pourrait-on rembourser î  Les dépôts 
on le sait, sont exigibles à vuo. Or, PE
tat, c’est-i-dire la Caisse dos consignations 
n’aurait qu’un moyen de rembourser A 
vue ; ce serait de vendre les rentes ache
tées avec les fonds des déposants, et non- 
seulement elle ne pourrait les vendre qn'à 
perte, mais encore elle serait exposée à 
ne pas trouver d’acheteurs.

1^ commission, visiblement émue de 
l’énormité du chiffre des rentes possédées 
par la Caisse des consignations, suggère 
un moyen pour réduire ce stock; ce 
moyen consisterait à délivrer les rentes 
mêmes du portefeuille aux déposants qui 
veulent placer une partie de leurs dépôts; 
on n’achèterait plus pour leur compte de 
rentes à la Bourse»

Enûn. la commission a songé à étendre 
la série des placements assignés par la loi 
aux dépôts aes Caisses d’épargne. Elle a 
décidé que la Caisse des consignations 
pourra ^acer les fonds des Caisses d'épar
gne ordmaires en valeurs d’Etat, obhga- 
tions des départements, des communes et 
des Chambres de commerce et obligations 
du Crédit foncier.

Pour les Caisses d’épargne qui ne sont 
point contrôlées par les communes, dépar
tements ou étaDlissements pnblics, la 
commission propose une innovation que 
nous regardons comme un essai heureux 
de politique expérimentale. Ces Caisses 
seraient autorisées à engager une partie 
de leurs disponibilités en prêts à des ^ n -  
dicats agricoles, à des Syndicats d’irriga
tion, de colmatage, etc., et en réescompte 
de valeurs de Sociétés coopératives.

Telles sont les grandes lignes du projet 
delà commission. Nous aurons l’occasion 
de l’examiner en détail auand la discus
sion viendra devant la Cnambre. Il nous 
suffira, pour aujourd’hui, d’en approuver 
l ’esprit général, dont l'unique défaut est 
d’étre un peu timide. Mais comment blâ
mer la prudence des réformateurs, quand 
U s’agit d’une institution à laquelle on ne 
peut reprocher qu’un succès trop grand et 
trop complet.

Un vieux RÉPUDuâ iN*.

<a génirationa t la prioecapalion d« rtTaitlr. da

jaunaaaa, ooaa oe noua aa prooccapiooa 
aot qo« e«Ia >
Aujoard'hui, c'aat la sranda pTioeeapkUo&. Il 7 ft 

.̂leora una autre catégorie de jeanea : esui qui 
manqaeot de eandeur. Dana ta grande évolutloa

L E S  E T U D I A N T S  D E  P A R IS
1<« banaaet d «  l'Asaocia tlon  

■ éra le
Hier 8<ar, i  s«pl heares «t demie, coqs la 

présidence de U . Bourgeoia, mlmstre de I'IdS' 
IruclloD publique, a eu lieu, cbez Margaery, 
le banquet annael de l'ABsociatioD générale 
des étudiants de Pailt, do&t la fondation 
monte à 1884.

Le banquet cooptait 80 couverts.
Au dessert, M. Béreoser, présideat de l'As- 

toc alioD, apris le premier la parole. Il a sou
haité la bienvenue au ministre de rmstruetion 
publique, et a rappelé que l’Association i  son 
début, alors qoelle ae réunissait dans un 
humble local, avait déjà eu Tbonneur de re
cevoir M. Bourgeois.

NoaaaaTooa, U. ie miniatre, ajouta«iI, que voua 
aoua apportez de la part da gouTeraenoai ia riî* 
eonnaiaaanee d'utilité publiqae poar rAaaoeiaUon ; 
noua TOoa remereiona.

L’assistanee bat un ban; c’est ici la ma
nière d'applaudir.

M. Bérenger remercie M. Coulon, président 
de la section du conseil d’Ëtat qui a donné un 
vote favorable.

L* gooTernement a ea eonfianee, dit-il. U n'anra 
, u  i  a'ea reosotir. L'Aaaoeiaiioo laissai chaeua 
saa erovaneea intimea ea politique al en religioa, 
maia «ua reata fldMe k l’ëtude et * Veaprit dlmo* 
cratique qui esi an aaprit de JusUce et de bonté ; 
ses daax aoaeis aont le plua grand développamant 
intellectuel i>oasible et la plua grande amélioration 
soeUle.a

M. Bérenger boit an ministre libéral, au 
grand maître de l'Université. (Bans répétés.)

M. Bourgeois répond par une allocution A 
la fois humoristique et éloquente, constam
ment interrompue par les approbations, les

• En ma qualité da miniatre de l’inatraetlon pu 
blique, a dit en aobalaace U. Boutais, on 
demanda aouTcot ai ies tendances de aeaptieiame et 
de pMBlmiame qae l'on eroU voir dans la iaoneaaa 
aetoélla onl pria racina ches toos. Il Buffll d’arolr 
paaaé nne beare parmi vooa pour Atra assaré qua 
cea tendances n'ont aucane prise ehez to«s. Voua 
et«a trop jeunea et trop Français poat étt« peaal- 
œiatea; roua arez, d’aiiteDra, un maître qui a'ap- 
pel'e Renan el qui a fait l’éloge de la Jota. »

Puis M. Bourgeois a terminé en afOrmant 
la conQance qu'il avait dana les aascciations

ensuite remercié les étudiants français de 
leur aimable hospitalité.

Après ce apeech, let étudiants ont insisté 
pour que M. Joies Ferry prit la parole. M. 
jules Ferry s’en est défendu d'abord, mais il 
g dd a'exécQter.

Je «nia Tenn ici, ditM. Jules Ferrjr. nor la foi 
dea traités el Je »uis d'auUnt plua ambarmaé, 
QU'apréa lea diseonrs de M. Boarceois, Je ae poa  ̂
-li riea ajoater.

11 TOUS a parlé 
t camari 

io«opbe et
quia e

I a parlé comme Ula fallait, çxetilemment. 
rtde : il TOua a parlé eo mlaiatre, an pbi* 
!t en homme d’Etat. Et avec an tact ez-

^__  —  charmante éloqaence. I l ...........
qa'il faUalt «tre jaune ; U Mt jaune, lai. Sb bien
lol «t quelques aatree qui aont iei eomme moi, 
oas ne aommea plua tant à fiil Jennes et poartant 
)tia noaa aentona toujours jennes.
C’eat p«at-ètre na coaaeil de sspréme sageste 

que celui qui vons dit : ^fez Jeunea. Oa s'étonne 
beaucoup, on platdt. on a'oeeape beaucoup dae oa- 
cillai on dirersea de l'Ame de la ieaneaae aelaalla ; 
la Térité. c'eat qa’un eertain nomore de jennes gena 

reulent paa ae réaoudra é être jeunee.

jauie, la poéaie po'ir ce qu'ello mu.
Et ainai, é foree de courir après l’extraordinaire, 

le compliqué. Ua aont dereaua vieus. pl a rieux 
qui eomme moi sont vieux aojour*

Aussi je ne puis que rooa dire après le graod 
.jattre de l’Unireraité ; Soyez Jeanea. ajez la 
loyauté de votre propre eapril. ayaz la eandaor de
----  '-nnseae. Voua ètea. jeun#-

la floraiaon d'un rienx

mattre de l’Unireraité ; Soyez jeanea. ajez la 
lé de votre propre eapril. ayaz la eandaor de 
Jeuneeae. voua étea, jeunea gena, l'etSorea-

___ et la floraiaon d'un rienx tronc ; ee rieux
tronc e’eat la Franee, toujoura rirace. toajoqrs 
joyeuse et franche comme au premier jour.

* Celui qui abandonne notre rieux boa sens, 
la recherche de Je ne aaia quelle philosophie

aans raison. n'Mt pas un tiauJols : C’est 1 
rieux t

sion du budget i  1a Chambre, de demander 
un ctédU de 10.000 franca en favear da l'As
sociation générale des étudiants, eapoir de la 
Patrie, fleur de la République. (Bans répé-

M. Millerand prie le minislre d'assurer le 
succès de sa proposiUon et l’honorabla séna
teur qui a pris ia parole avant lui promet de 
la soutenir de son éloquence an Sénal. (Rires 
et applaudissements répétés).

M. Monloya, étudiant en médecine, a en
suite dit une gracieuse ballade en vieux fran
çais.

Après comme avant les toasts, la pins fran-

Conseil des Ministres
Paris, 27 juin. Les ministres se sont réu

nis ce matin en conseil i  l'Elysée, sous la 
présidence de U. Camot.

M. Rouvier a aoumie i  la aignature du pré* 
aident de la Réjpublique un projet de lei sur 
les pensions oivfles.

Ce projet repose sur le système des retenues 
des subvenüons de VEtal et dM dtehéances 
formant tontineet fonds communs poui eons- 
tituer les fonds individuels de chaque fonc
tionnaire et fournir nne pension aux venves 
et orphelins.

Ce système, qni serait établi sur le modèle

capiwi réserva, pamawraw aa loacuuaaairv 
soft de laisser & sa mort ta  capital i  ses béri' 
tiers, soit d’augmenter sa pension viagère eo 
aliénant sa 1 éserve.

Le projet eemprend en entre des disposi* 
lions transitoires applicables aux fonction
naires qui restent soumis an régime de la loi 
de 1853.

M. Develle a ensnite efttretenu ses collè
gues de la question dee primes destinées k en
courager la culture da lin et do chanvre.

Le conaeil a pensé qu’il n*y avait pas lieu 
d'adopter le sysléiae des primes au quintal, 
qae recommande la eommiaalon des douanes 
et qui entrainerait une dépense de 3,000.000 
franes.

En conséquenee. le ministre de l'agricnlture 
maintiendra le projet quil a déposé el qui 
consiste dans rorganUation de champs de aé* 
monstration, de coacours et dans la créaUon 
d’une école d'induatrlee textiles.

La dépense qui résulterait de oe dernier 
projet s’éléveraft i  1,048,000 fMncs.

i s r o s B

d ép êc h es
lenrfM tpéeüU t^Urt>mkituê m téUpKonique 

i «  VAvetUrJltmikai».Tourcoing

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Ke* infbrmatéwt parCe*iseilMtre« amm Ml ■

L »  pToUteUon ém lin
I Commleslon des douaaas a paraisté à répons- 
le projet du miaisira de l’agriculture. EUe 

exempte de droit lea textiles, A eoadition d'accorder 
dea primee aux eulUraIaan fiaocala de lin et de 
•hanrre.

11. Oeorgaa Graux a été nomaé rapporteur.
LA SÉANC*

La aéanee eet ourwte é 2 hearea 0(0, sous 1a pré- 
sideoee de M. Floquet, préeldeat

Le Tarif géiéral des douaaes
L'ordre dn jonr appelle 1a saite ie U diaeasskm 

du Isrif général des «̂ uanae.
La Chambre reprend la diaeaaaion du )i' 114 

(goMmee), rèaerré.
La commiaaioa propose maintenant Texemptioa 
ĵur lee gomoaea d Karope cl pour 1m gommas 

exotiques un droit de % fr. aa tarif gM M  et do 
V'fr. au tarit miaimum.

La eondusion de la comaiissioa. souteoae par
..............- " - “  f par M. Eayoal, qui

«par lanaTememént
l'amiral Vallon at combaltut lïTMrBrrâaï,^»! 
déIsB* l'exeaptlon i*elam*p5 lamaTmemént 
anx deax tarits, «st repoasaéa «t l'exemption ast 
prononcée.

L Chambre reprend la diseaasioD dea a* 180. 
(Boia-Herrains.)

La commission propoae ponr las merrains 1 fr.Sî 
au tarif géoéral de 0 rr. 7& au tarif minimnoi, sans 
faire de distinctioa entre lee boia de chêne on d’ea> 
seneas diverses.

H. Robert Mitehall défead sur eet article nn 
ameadament qu’il a signé avee MU Uydel et 
C^aa Roux, teadaat A l'exassption de« mar-

M. Cordier. lni, vieat demander nn relèvement;
1 rent frapper les merraine de chêne et de ch&tal* 
piera de droita de 9 fr. 90 et 3 fr.; laa merrains 
['■̂ leneee dlrersaa, résineux, compris de droits de
fr. Z* et de I franc.
M. Vietta, rapportear.-rient défendre le tarit 

de la commiaaion qui tient eompte des ricisaitades 
deisrilicultureatde la protacüoo A accorder A

remement se rallie A la demiéra minute aont 
adoptée par 856 roix contre 183.

un amendement de U. Adam.tendant A modifier 
les ramificsUoos des bois et A comprendre daas lea 
merrains das dourellea de sapin fendues oa seiéea, 
destinées exclusivement A fa tonaellerie et aax 
emballagee. n’est pas adopté 

La Chambre adople ensuite lse chiffres de la 
commission sur Is numéro IHl : bois en éclisses,
4 fr., st 3 fr. naméro ISi ; éehalrs fabriqués et bois 
«-.aillarda. a lr. 06 etl tr. 75.

Naméro 183 ; perches, étamoos ct échalu bmts. 
} e. et 90 e.
Snr le n* 134, liège pape ou m planches, la eom- 

mlaaloB propose d'abandoDOftt tout droit au tarif 
mioimum et de conserver S franes au tarif maxi-

La k* 134 ainsi modlAé est adopté.
N-1«, bêches de t mètre 10 .« longueur «t 

au-deasons, chiffra ds la eommiseion par 1,000 Idl.
2 fr. aax deax tarifs. (Adopté.)

La Chambra proMoea l'exemptioa anr le méma 
bois transporté par dea bétea de trait, pourra 
qa’il riennent directement de 1a tor̂ t, boo d’ï- 
port, d'oa eanal oa d'uaa nre de ebamin da fer.

H-186 blT paille oa Uine da bois, chiffre de 
la commission par 100 kilos, a* 0.70 et 0,60 
(Adopté).

L’exemption ast prononeéa sur toas lea aatrea 
i>ois eommnns.

Sont ensulta adoptéee les propositions de h 
mission surles b<̂  exotiques et buis.

Sont exemptés les bois d’ébéniaterie, bais, . 
jou et autres «0 bûebsaoo sciés A plus de doux dé
cimètres d’épaisseur ; eont frappéa par ceet kilo- 
granmee. laa baia et aatres bois sciés A deux 
dèelmétrea d'épaisseur su moins : sont exemptés 
les lM>is odorants et laa bois de teinture.

On résarre toas lea numéros relatifs au coton, 
au lin. aa chanrra. aa jute.

On pasaa aax Joncs et roseaux, 7 compris le 
sparte et les fibrea de cocos, lesqnsU aont exempts.

s S et 4 fr. I r l'osier brat, 6 e
l'osier écoreé et les rotins de Chine p

. rides, aax grains durs A taillier. A la garance,
9 curenma. anqaerdtron. aux lidtens. aa aumac.

't!
près A la teintare et an taonaae.

M. Broaaaa demaade un w it ds 10 fr. »nr les 
gumas frais, sn lien de 8 et é.
L'amendement eat rejeté.
On rote 8 et 6 fr.
On rote ananite 15 et 13 fr. sur tea légumes aalés
1 confits. 30 et 16 fr. snr les légumes conaerrès et 

dewéehès, 0,40 eenUmes sar les choax «t choocroa- 
tas. 800 et 300 fr. snr les truffes.
 ̂ IL l>vê<iae d’élever de 45 A 00 franes

H. Pl^ippon propose aa eoatraire de ramoner 
le tarif A do et 30. chiffres du gourernement.

M ThomsOB, rspportear. maintient lea chiffras 
s la eommiasion.
L’smendement LérAque est rejeté.
M. Daralla se rallie su tarif de la commission 
ui sdopla 4> el90.
On rote les droits da la eommissioa sor l'ab

sinthe. la beitarare. la cbieorée rerte et aèche 
et les fourrages, les lerurea de toute espèce, les 
grsios. Oo sxempte les tourteaux, grignons.

La suite ds ls discussion eat renroyee A lundi. 
La séaoce esl Isrée A 6 h. 30.

L’AFFAIRE DEJ.A MÉLINITE
Tsirpla elvileaa«Bt

Pars, ?7 jnin. — Aujourd'hui, ia première 
ehambre du tribunal civil, présidée par M. de 
Boilly, a rendu son jugement dane ce procès 
intenté par la .Sodété La Panclatlite à M. 
Tarpin qui, comoM ou se la rappeUe. avait 
signé un trailé tendaat à la faire benéâcier di< 
loutes sas inventions relalivaa anx raaUérea 
explosibles.

Le tribunal, sur ies oonclusiona conformes 
de M. le substitut BouUoche, a condamné 
M. Tnrpin :

1- A la restitution des brevets pris IndAment 
son profit ;
3' A la reslitution d’une somme de 235,DOO 

francs i  lui comptée par la société;
'' A dea dommages-intéréts à fixer pu

Le procès LaurenUPortalis
Paris, 27 luia. — La cour d’assises a pro- 

.loncè son jugement dans le procès intenté 
par M. Charles Laurent, du Jour, à M. Por-

mois de prison, trois mille francs d'amende ; 
M. Ooeit, gérant,est condamné & deux mois de 
prison, trois mille francs d'amende; M. Block, 
chef de la vente, est condamné A un mois de 
prison, trois mille francs d'amende. Chacun 
solidairement A un franc de «dommages-inté- 
réts envers la partie civilc et à l'insertion de 
l’arrét dans le XIX* Siêctt et dans dix jour
naux, au choix de H. Uurent.

Réceplioii l« Mrt (rai(jise en Rnssie
diales, chaieurenses et même pompeuses à 
l'escadre française qui doit arriver le mois 
prochain à Cronstadt.

11 y aura, enlre autres fêles, de grandes ré
gates organisées en l’honneur des bûtes étran
gers.

Oa voulait, en oufre. donaer un bal aa 
clab de la marina de Croaatadt; maia il a. 
fallu renoncer A eetta idée, à cause du pen ia 
damea gui pourraient y asaister en ea mo* 
ment, oû tout le monde habite déjA la eam* 
pane ; «t au lieu du bal, U y atira an même 
club un grand banquet.

Dans to programme de la réception flgui» 
enoore le lancement d'nne chaloeM caaoa* 
nière : Ï^GrtmioiMy (la Grondajuf.

On parle auaai dans Jaa cercles de la mariae

^ne'visiUque la famiJè'ImISriS'Iînîà 
bord des navirea français. Comme le aéjoor ** 
de l'escadre coïncidera avee la célébraüoa, k
3 aotlt (̂ nouveau st^e). de la féte patroakni*

r l de l'impératrice, aiaai qu'avae la retoor 
voyage du grand-dnc héritier, lee officiera 

francaU seront sans donto invités A un dîner 
de gsla au ch&tean de Péterholf, suivi d’uaa 
réception dans Vun des pavillons bistoriqaea 
da cette résidence impériale, et les équipage 
de l'escsdre française assisteront à une mer̂  
veilleusa illumination dn superbe parc de 
Péterhof.

Il esl égaleaient probable que le taarévtteli 
voudra visiter, A son lour.les navires françaia 
avanl leur déps^ de Cronstadt.

Il est question enfin d’une excnraloB d'ua 
certain nombre d’ofliclers français, aoa seul** 
ment à Saint-Pétersbourg et anx environs, 
mais même A Moscou.

Tels sont les seuls délails de la réoeptiOD 
que l'on connaisse jusqu'A présent ici d’aae 
maniéroA peu prés certaine, mala auxquela 
on peut cartainement ajouter tonto nae série 
d'inviUtions {larticuliérea qui saroat faitea 
' “ marine françaia par lea maria

Faits I&ren Tèlî phiqosi
De not oorrttpondUmts tpéaimum

DORKON S'gST CASSÉ LA. P A TT*.
— Saint-Péterabourg. 27 juin. -  Apréa d* 
copieuses libation*,Téchassier Dornoa vou
lut monter snr ses échassea, mais il fit ua 
faux pas et tomba par lerre. Dans aa cbute il 
t’est cassé unejambs.

XnfE LETTRE DB JAOK L ’É V O f. 
TSBUR. — Londres, T, juta. — M. Baekart, 
président du comité da vigilance de Whita- 
(̂ hapal, vient de recevoir une letire éerita 
dans le même atyle et signée da la même fa- 
çon que lea leUrea dfjA reçuas par lui à 1» 
veille de chacun des demiera aasaaainats. Bn 
voici les termea : t Georgeyard, White Cha- 
pel, je raia de nouveau reeommanear mea 
opérations dana la voisinags et avant pea. ai 
vous ou votre bande iafamak tsatea de w  
venir chercher oûie aols, ekl bien, avee l’aide 
de Dieu, je vous planterai un couteau dansle

Ainsi donc, scye* sur voa gardes, preaex 
précautions et laisaes-mol tranquille. 

Que la poliee me prenne ai elle pent, mais je 
la plains, car je n'ai jamaia eu rintantioa de 
me laisser prendre vivant. Tai déjA failli être 
pincé deux fols. Bien A vous. Jack l'Evea- 
treur. G. W. B. .

M. B. Backeri a remis la leltre A la 
police.

L A  UT8TËR1EU8S AFFAIRE OB Ml> 
MES. (Nouveaux détails.)— Nlmee,«7 juin.— 
D'un premier interrogatoire subi par Faure, 
il résulte qu’il n’est paa anssi fou qn’on avait 
pn le cro:re.

Jeudi soir, il était parti pour Montpellier 
afin de jeter A la poste la lettre recommandée 
que le facteur devait hii apporter le lendemaia 
matin.

Faure esl un monomane ; Ü a déjA fait de 
mauvaises affaires et a l’esprit hanté par 
l’idée fixe qu’on lui a fait perdre 30,000 fr.

En séquestrant le facteur, et en faisant 
meltre le siège devant son habitotion, il n'a
vait qu'un bnt: attirer l’attention de la justioe 
sur son affaire.

Il est presque certain que Faure sera tra
duit devant les prochaines assises.

DOUBLE SCANDALE A  liA ftM if.T  'g
— MarseiUe, 27 juin. — Deux scaadaha ad̂  
ministratirs viennent d’éclater dana notra 
ville el ont donné lieu aujourd’hui à pis- 
sieurs arreî lailons.

Il s’agit d’abord d’une véritoble agence 
d’exemption militaire organisée par un «n- 
ployé du bureau militaire de la mairie aree 
la complicité de sa femme et d’une tierce per>

MUatoa da VA^mir iê ISS

LES M ILLIO N S
l> e  ne. J o r a m i e

TBOl&l&MB PARTIS 
L ’HÉMTIÈRB

__________ _________________

p.ale lem'pT'de faire de Ta philosophie ; al
lons, enlevons cette charogne. Prenez-les 
pieds et mol ia téte.

Le corps fut plaeé sur la brouette, les jam> 
baa replléaa et malntenuea avee des cordes.

Rsbtot étolgnit la lumière, referma laporte
donna le signal du départ.
L«s deux misérables arrivèrent sans en

combre A la Tourelle.
Fourel brouetto la corps juiqn'A la porte du 

•aaond enclos. LA, Rabiot conpa las cordes,

Ktis tous deux prirentle cadavre el, un ina* 
at après, Henri Ck>rdier était au fond du 

aoits.
~  VollA une bonnabaiogne faito, dit l’é* 

traairieur avec un eaime A donner la chair de 
ponle ; maintenant, mon cher cousin, ailes 
remiser votre broaette, et ensnite vous rega- 
faerez votra lit. Ja vous souhaite une bonns 
aalt, dormes bien. Nous avons tous denx da- 
•oin de rapos, car demain sera U grande jour- 
•éa aox grandaa émotions.

f>enise avait fait plus d'nne fols inutila- 
naat le chemin qui sépsrslt la maiaon de M. 
Mangars de 1a Tourelle ; maia caia lui étail 
4gal de ne pas avoir toujonrs quelque choea

mademoiselle Lureau, elle veillait 
le son frère aimait.
Le malin de la granee joamée. — ainsi 

nommée par Rabiot. vers neuf heures, De
niae alluma la lanteme et descendit dans le 
soutorrain.

Elle savait que le comto de Soleure, Mou- 
llon et le juge d'instruction Bertrand de 

. Oseraie devaient arriver ches monsieur 
Maugars dans la matinée. le docteur ayant 
invité ces messieurs h déjeuner 

Or, Denise n'aurait pas été f&chée d'avoir A 
leur raconter une petite eonversation touto 
fraîche, surprise par elle dans le couloir du 

,ur de la Tourelle.
Elle arriva au puito, oi\ elle avait l'habi

tude de faire une courte halte.
Mais celle fois, au lieu de regarder le rond 

du ciel, elle poussa un cri de terreur, se re 
jeta vivement en arrière, ot peu a'en fallut 
qu’elle ne laissât tomber sa lanterne.

Une antre, A la place de Denise, aurait vit ) 
rebroussé chemin; mais elle était uaevail- 
lanto filla, A l'Ame fortement trempée, al elle 
aurait eu bonto d’elle-mème si elle avail eu 
peur de oet homme qu'elle voyait couché en 
travers de soa chemin et qui, d’aiUeura, n’a
vait pas l'air bien torrible. pulsqa'ii ne re
muait pas plus qu'un morceau de bois.

Denise avait Vé aurpr.se et «ffra^èe tout 
d'abord ; mais promptement remiae de son 
émoi, elle se rapprocha el reconnut aussilôt 
qu’eiie était en présence d'ua cadavre.

— Oh 1 oh I oh I fit-elle d una voix rauque. 
L'homme était tombé sur le ventre, la face 

contre terre; il avail sons lui un da sea bras 
cassé, l'autra étoit étaadu comme le bras 
d’une croix.

Denise se pencha, posa sn main sur celle 
du mort, mais la ralira aussitôt svac un 
frisson cauaé par le eontact du fro d de la 
chaire morto.

La jeune Ûlle n’eal pas de paine A derinar 
qua las misérsblas, qui avaient attonié à la 
vie de son frère, avaient commis on nouveau 
erime. Mais l'homma qui étô t davant elie. 
mo ns henraux que Lucien, était aorU mort 
iee malas des aeMsaios.

nant le cadavre et frémissant dans tout 1 
être.

— Mais pourquoi donc ronl4ls tué, celui- 
là? s’écria-t-elle.

Alors elle voulut savoir si le mort était un 
homme jeune ou vieux.

EUe posa sa lantorne A terre et ntourna 
le cadavre. Il avait encore les yeux ouverts 
et la langue bora do ia bouche.

— 11 a été Uraoglé, pensa Denise, remar
quant les indices Je trsn&gulation quil avait

Puis, soudain, elle tressaillit violemment. 
B en que l'homme eot la figura convulsée, ii 
lui semblait qu'eUe le rî connaUsalt.

Toute tramblanto, eUe reprit sa lantorne, 
l’approcha du visage du mort et l'examina 
attentivement

— Non, non 
tant. J<

s'écria-t-eUo au bout d’m

diant de la ferme .. . .  
qui a noyé Claire Ouérin.

Elle comprit poarqnoi elle retrouvait là. 
mort, l’assassin de la vieille servsnto de 
Orandval.

Pour nne cau 
débarrassé de s

— Va, scélérat, murmura Denise en sa re
levant, e'est ainsi que tu davaia finir!

Après eelto courto oraison funèbre, ae son
geant plus A aUer jusqu’A la Tourelle, la 
jeune iule rentra chez monsleura Maogars. 
où les trois invités du doctour venaient d'ar
river.

Déjà ces messieurs étaient en conférence

dire par Françoia qo’elle avait qaelque oImms 
da très important à leor commaniqoar et 
qu'eUa las prisit de la recevoir imméüato- 
ment.

François reçut l'ordre ds faire entrer sa

vallejoaroù Chtire Gaéria avait été jetée 
dans la mare.

Les quatre hommes s'ètsient levés.
— Que faisons-nous ? demanda monsieur 

Bertrand de l'Oseraie.
— Si vous le voulez, nous descendrons 

dans le souterrain, répoodit le doctour.
— Si Denise ne se trompe pas, répondit la 

oomte de Soleure. Joseph Rabiot s’esl débar- 
raué de son complice qui, probablement, 
menaçait sa sécurité.

— Peut-être ferions-nous bien d’envoyer 
chercher immédiatoment le oommissaire de 
police, opina M. Bertrand de l’Oserale

— Non, non, pas encore, répliqua vive-

— O  cadavre me manquai, dil-Ü.
Las quatra hommes descendirent dsns le 

soutorrain, éclairés par Denise.
I^  doctour constota que. eomme l’avait 

dll Denise, l'homme était mort par strangu
lation, et 11 n'hésita pas A déclarer que la

-----... - - - 1̂  mêmes
t de Lucienmains qui avaiant :

pas de peine à établir l'idantité de cet homme. 
Denise % raoonnu le faux meadiant da Grand- 
val; moi Je reconnaia i'anciea secrétaire de 
monsieur Joramie. Cet homme aa nomme 
Henri Ck»rdier.

XXIV
ox CHliRCHB SVO&NIB

Dèe les qnalra heuras da l’aprés-mldi. Aaas- 
laaie, madame Ureau et sa flUa. déjà habU- 
léaa, étaiaat au aaion, prètoa A recevoir mon
sieur Rabiot, le notaire et les invitéa dsvant 
asaiater A ta signalara du ooatrat.

Eugénie était raviaaanta dans sa fralcha 
toilette de taffetas bleu cial, loUeüe dee plas 
simples, mais qua la boo g< l̂ de k  oouta- 
riére avait su raodre dèlickuaa. C'était la pre
mière fois qua la Jeune fille portait uno roba

dlant qui s'était présenté A k  ferme <k (ÿraad* Fourel avait endoeaé soa eoetmae des jMra

de féte et se tonait assis devant la porte de 
son pavillon, prêt A ouvrir la petite porie 
d'en&ée et la grille au besoin.

La bonne, elle aussi, était endimanchée. 
N’ayant paa de cuisine A faire, ear on avait 
fait venir de Paris un cuisinier avee son aide, 
elle devait uniquement servir & table.

MademoiseUe Anastasie avnit un air joyeux 
qni rontrastsdl d'une façon étrange avec l'al- 
tilude grave, rèfièchie de madame Iiureau, el 
la tristease indéfinissalde qui ae Usait dans 
rexpression de son regard et de sa physio
nomie.

Quant A Eugénie, elle paraissait très calme;
lais, disons-le, sa préoccupation, son agita

tion intérieure et ses inquiétudes n'aur^enl 
~ u  échappé au regard profond d'un observa-

A cinq heures et quelques minutes, un prs' 
...ier coup da sonnetto retontit, el la domesti
que annonça M. Rabiot.

Il fit son entrée, tonant son chapeau à la 
main, et s'effaça aussitôt pour Uvrer paasag« 
au fermier at ù la fermière de Grandval, qu il 
s’empressa de présenter ainsi :

— Meadamee, mademoiselle, j'al eo le plai
sir de vons annoncer qne mon cousin et ma 
cousine Psrlzol assistoralent A notra petite 
féto de familk. Je vous présente mon cousii 
Psrizot et ma oousine Gervalse.

Les James, qui s’étaient levées, saluèrent 
le cousin et la cousine du fntur.

Naturallement, Anastasie at ks époux Pa
rizot n’eurent point l’air de m  coantllre.

Anastasie, sonrianto, indiqua des siégasan 
fermier et A ta fermière, qui na flreal aucane 
difficulté poor s’asseoir, lis paralssaiant très 
fatigués.

Le couple Parizot s’était mk ea ft-ak ponr 
k  circoastaaea : G r̂valas s'était fait ooafec- 
tionner nne robe de popeline de oookur 
mauve, qui lui allait aases biea, et avait rem
placé k  bonnet treditloanel de la fermièra 
par on chapeau qu'nn bonquet le bluets et
S épk de blé méks écrasaient ;Parkot, qui 
portait la rediagoto. k  pantalon «t le güet 
Doira «t k  chapaan de soia A haute forme, 
aasavait valasassat da ae donner nn petit air 
boorceoti,- M  déi4t de toat, U «tait Pari<ot

comme devant. Le costume ne fait pas k  
moine.

Après avoir causé un instant. Rabiot ee re
Ura. Il fallait qu'Ü aUAt A k  gara, afin de ra- 
— '— T deux amis et le notaire qnl arri- 
-------- (probablement par le même train.

— Ainsi, maikraoiselle. dit Gervaiae. a'a- 
dresssnt A Eugénie, <lans quelques jonra vous-
-----notre cousine ; je ne saurais ’ ‘ ‘

ut le bian que mon cber coui
a dit de voua, mais rien qu'A____

je suis sî re qu'U est resté bisn au-dessous de

ssUe Eugénie, mais de bonnes gens. Nons 
n’avons pas les belks manlérea des gens de 
la Ville, mais chet noos, voyu-vons, c'eat k  
cœur qui parle. Allez, nous voas aimeroaa 
bien ; n'est ce pas monsknr Parisot f

— Oh I oui, nous simerons beauconp aotre 
charmanto pelito cousine.

— Aussitôt aprèé votre mariage, madoBôt- 
selle, reprit Gervaise, j'espére biaa qoe vous 
nous feres l'amitié de venir pass« quelqaea 
joura A notre ferme d<' Graadvai, avee voire 
mari, bien entondu, at en oompagnla de ma
dame votre mèn. Da raeto, nous avoaa déjà 
la promesse du consk.

La ieune fiUas'iaolina silenclensement.
Madame Lureaa reelait droita et raide aur 

aiéga.

■e fit aatondre. et bientôt aprée, k  doaieeti- 
qœ annonça :

Monseigneur don José Aguyar.
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